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« Mme la directrice adjointe Paige Graham est attendue de toute urgence dans la salle d’Arts plastiques », annonça une voix qui grésilla dans le haut-parleur de la cour.
Paige Graham quitta des yeux les deux élèves qu’elle venait de séparer et écouta la voix l’appeler une seconde fois.
Que se passait-il encore ? se demanda-t-elle avec un brin d’impatience.
— Ceci reste un avertissement, prévint-elle avec sévérité. Mais que je vous reprenne encore une fois à vous bagarrer et j’en avertirai immédiatement vos parents.
— Oui, madame Graham, promirent en chœur les deux garçons d’une voix faussement angélique tout en se coulant des regards mauvais.
Elle consulta l’heure à sa montre. Il était seulement 9 heures et la journée s’annonçait déjà difficile. Il n’y avait rien d’étonnant à cela. La rentrée des classes était toujours synonyme d’excitation et de retrouvailles doublées, dans le meilleur des cas, d’effusions bruyantes.
En tant que bras droit du chef d’établissement, elle avait connu, au cours de sa carrière, des premiers jours tumultueux mais celui-ci s’annonçait particulièrement mouvementé.
Elle délaissa les deux garnements pour se diriger vers le bâtiment principal de l’école primaire de Peach Leaf. Elle lança un dernier regard par-dessus son épaule pour s’assurer qu’elle était obéie puis elle franchit la porte à double battant de l’établissement.
Sur son passage, elle serra des mains, salua de la tête les nombreux collègues qu’elle croisait.
Pourquoi fallait-il que ce soit elle qui aille jeter un coup d’œil dans cette classe ? se demanda-t-elle, agacée. Comme si elle n’avait pas assez de travail comme cela !
Allons ! Il fallait se montrer magnanime. Il était fort probable que tous, professeurs comme auxiliaires, soient débordés et n’aient pas une seconde à consacrer à autre chose qu’à leur propre classe.
Si elle comprenait aisément le problème, elle-même ne pouvait se trouver sur tous les fronts. Dans moins d’une heure elle avait rendez-vous avec Mme la directrice pour une rapide mise au point, mais entre-temps, il lui restait à vérifier les plannings avant de donner son aval. Un peu plus tard dans l’après-midi, il lui faudrait animer la réunion de rentrée. Et elle ne parlait même pas du buffet organisé en l’honneur des nouveaux enseignants et auquel elle ne pouvait absolument pas se soustraire.
L’essence même de son métier consistait à être capable de parer à toute éventualité. Certes. Cependant, elle disposait de peu de temps pour prendre une classe en charge à la dernière minute.
Alors qu’elle se pressait vers la salle d’Arts plastiques, elle maudit intérieurement les chaussures neuves qu’elle avait choisi de porter ce matin-là. Elle aurait mieux fait d’opter pour ses habituelles petites ballerines noires, bien plus confortables que cette paire de sandales à brides dont le cuir encore trop raide lui meurtrissait les pieds.
Sans compter que, l’habit faisant le moine, les tenues simples qu’elle portait habituellement étaient la preuve irréfutable que, en dépit de ses trente et un ans, elle n’avait pas usurpé sa position de directrice adjointe.
Arrivée devant la classe, elle prit plusieurs inspirations profondes avant d’entrer. Malgré le chahut qui régnait à l’intérieur, elle vit au premier coup d’œil qu’aucun enfant n’était blessé ni n’avait eu la mauvaise idée de se peinturlurer le visage.
Elle fut surprise de se sentir aussi nerveuse alors qu’elle avait pourtant enseigné durant de longues années avant d’accéder au poste si convoité de directrice adjointe qu’elle occupait aujourd’hui. Mais si elle aimait toujours autant le contact avec les enfants, elle n’était pas particulièrement excitée à l’idée de se retrouver, même pour quelques instants, dans le rôle de l’enseignante qu’elle avait été.
Mais où donc était-il ? grommela-t-elle en son for intérieur.
Elle chercha à se rappeler le nom de cette nouvelle recrue. C’était quelque chose comme Camdem… ou Camden… Non, c’était Campbell. Voilà ! Liam Campbell.
Son employeur précédent l’avait chaudement recommandé à Mme Matthews qui, dans l’urgence, l’avait aussitôt embauché. S’il était aussi compétent, pourquoi avait-il quitté le poste qu’il occupait à l’école d’Abilene ? se demanda-t-elle, intriguée.
— Hé ! Rends-moi ça !
Les cris stridents qui fusaient des quatre coins de la salle interrompirent le fil de ses pensées. Elle redressa les épaules et s’avança d’un pas ferme, après s’être éclairci la gorge.
— Les enfants, à vos places ! ordonna-t-elle d’une voix ferme qui fit aussitôt régner un silence de plomb.
Chacun regagna son bureau sans protester.
Ces chaussures à talons n’étaient pas un si mauvais choix, finalement. En la grandissant, elles lui conféraient une autorité supplémentaire qui n’était pas négligeable.
Les élèves la considérèrent en silence, impressionnés par le ton qui n’entendait pas être discuté.
— Je vois parmi vous quelques visages familiers, enchaîna-t-elle, mais pour ceux d’entre vous qui ne me connaissent pas encore, je suis Mme Graham, votre directrice adjointe.
Elle sourit intérieurement à la vue de tous ces petits qui, le dos bien droit contre le dossier de leurs chaises, retenaient leur respiration.
Il en était toujours ainsi lorsque le mot « directrice » était lâché. Il agissait comme un sésame magique. Une fois qu’il avait été prononcé, elle avait l’assurance que les enfants ne chercheraient pas à chahuter en sa présence. L’expérience lui avait appris qu’il était indispensable de faire preuve d’un savant mélange de douceur et de fermeté.
— M. Campbell va avoir un peu de retard. Aussi vais-je vous demander d’être patients et de vous tenir tranquilles jusqu’à ce qu’il arrive.
Elle surprit les regards aussi perplexes que circonspects échangés par certains élèves.
— En attendant, si certains d’entre vous veulent bien raconter à leurs petits camarades ce qu’ils ont fait cet été…
Sa proposition ne reçut pas l’accueil escompté. Il fallait bien admettre qu’elle n’avait rien d’original mais comment improviser alors qu’elle ignorait tout du programme prévu par le nouvel enseignant ? Sans compter qu’elle était nulle en dessin, ses compétences en la matière se limitant à l’esquisse sommaire de bonshommes bâtons.
— Quelqu’un a bien dû faire quelque chose d’intéressant, insista-t-elle pour gagner du temps.
Elle fixa un visage familier au premier rang.
— Katie, peux-tu nous raconter ce que tu as fait cet été ?
La fillette s’exécuta docilement, puis d’autres à sa place, lorsque l’insaisissable M. Campbell fit enfin son apparition.
Elle laissa échapper un petit soupir, soulagée d’échapper à l’éventualité d’une mutinerie que n’aurait pas manqué de susciter la succession de récits aussi similaires qu’ennuyeux de ses petits narrateurs.
— Bonjour, les enfants, lança le nouveau venu d’un ton enjoué. Je suis M. Campbell, votre professeur d’Arts plastiques.
Il s’avança dans la salle d’une démarche souple et assurée. Son pantalon de toile et sa chemise négligemment boutonnée, son sac à dos de randonnée jeté sur une épaule, tout chez lui évoquait un étudiant rentré tout droit d’un stage d’archéologie plutôt que l’enseignant d’une école élémentaire qu’il était censé être.
De nouveau, elle se demanda ce qui avait bien pu le pousser à quitter son emploi à Abilene pour venir s’enterrer dans cette bonne petite ville de Peach Leaf.
Ce qui ne l’empêcha pas de remarquer à quel point Liam Campbell était beau et séduisant. Grand, très grand même — il passait tout juste la porte de la classe — il avait des yeux d’un vert lumineux qu’accentuaient encore les mèches brunes qui encadraient son visage rieur. Et lorsqu’il parlait, il le faisait d’un ton si désinvolte qu’il donnait l’impression que rien n’avait d’importance.
Pas même d’être à l’heure le jour de la rentrée et alors qu’il occupait un poste pour la première fois. Elle enragea intérieurement.
La colère que suscitait en elle un tel comportement la détourna d’un coup de sa contemplation admirative.
— Bonjour, monsieur Campbell, dit-elle sèchement en lui bloquant sans en avoir conscience l’accès à son bureau. Je suis très heureuse que vous ayez enfin trouvé le temps de nous rejoindre.
Quelques ricanements fusèrent, qui rompirent le silence pesant consécutif à son entrée.
— Je suis désolé, répondit-il avec l’accent traînant propre aux gens du coin.
— Nous en reparlerons plus tard, répliqua-t-elle toujours aussi sèchement. Pour l’instant, je vous demanderais de faire l’appel et de vous mettre rapidement au travail.
— Très bien, enchaîna-t-il sans paraître sensible à son intonation autoritaire. Excusez-moi encore, mais peut-être que si vous connaissiez la raison de mon…
— Comme je viens de vous le dire, nous en reparlerons plus tard, le coupa-t-elle en le toisant du regard. Mon planning est très serré et je n’ai pas de temps pour l’instant.
Il lui traversa l’esprit qu’elle s’était montrée un peu trop dure mais mieux valait poser les limites dès le début. Les civilités viendraient plus tard, lorsqu’il aurait compris que son intérêt était de se plier au plus vite au règlement.
— Comme vous voudrez, répliqua-t-il avec une telle impertinence qu’elle eut envie de le gifler.
Comment osait-il se montrer aussi désinvolte ? Et que trouvait-il de si drôle à la situation ?
— Je vous prierais de venir me trouver dans mon bureau à la fin des cours.
Des murmures parcoururent la salle, que Liam fit taire instantanément d’un regard sévère.
« Un bon point pour lui », nota-t-elle mentalement. Visiblement, il savait comment s’y prendre avec les enfants. Elle en fut d’autant plus soulagée que l’après-midi même, il aurait son petit garçon dans sa classe.
Liam acquiesça et se mit à la fixer en silence tandis que ses lèvres s’étiraient en ce qu’elle considéra comme un sourire moqueur.
Elle prit alors conscience qu’elle l’empêchait toujours d’accéder à son bureau et s’empressa de faire un pas de côté pour lui libérer le passage.
— Autre chose, monsieur Campbell…
— Oui ?
— Essayez d’arriver à l’heure dans mon bureau.
— C’est bon pour aujourd’hui, les enfants, lança Liam à ses élèves. N’oubliez pas d’apporter un objet de chez vous, demain. Dans un premier temps, vous vous familiariserez avec lui, et dès mercredi, vous commencerez à le peindre. Cet objet va vous accompagner plusieurs jours, aussi, prenez quelque chose que vous aimez vraiment, vraiment beaucoup, et quelque chose que vous ne pouvez pas voir en peinture.
Il avait accompagné cette dernière remarque d’une moue de dégoût qui fit rire les enfants aux éclats.
Une fois seul, il ramassa les dessins que ses petits élèves avaient laissés sur leur pupitre puis, après les avoir rangés dans une chemise spéciale, il se laissa tomber sur sa chaise et allongea ses jambes sur son bureau.
Il repensa à cette première rencontre malheureuse avec Paige Graham. Jusque-là, il n’avait eu affaire qu’à la directrice, Mme Matthews, et force était de constater que les deux femmes étaient très différentes. Il n’avait pas apprécié la façon dont Paige l’avait admonesté devant ses élèves sans même lui laisser une chance de s’expliquer et il ne manquerait pas de le lui faire savoir.
Pourtant, avec ses cheveux blonds et ses yeux bleus, elle lui avait fait l’impression d’un rayon de soleil printanier. Il aimait son visage dépourvu de tout artifice, au teint diaphane et délicat.
Il émit un ricanement moqueur alors qu’il la revoyait s’énerver après lui. Il n’y avait vraiment pas de quoi se mettre dans un état pareil ! D’ailleurs, son air trop sérieux n’avait fait qu’accentuer un peu plus son envie de la provoquer.
Il n’était pas dans ses habitudes d’être en retard et détestait l’idée d’avoir donné de lui une mauvaise impression. Certes, il ne remettait pas en question le fait qu’il était le seul fautif de son retard, mais ce matin il avait eu du mal à lâcher à temps le groupe d’enfants dont il avait la charge en tant qu’artiste thérapeute à l’hôpital d’Abilene.
Ces pauvres petits trimballaient de lourds fardeaux que leurs parents n’étaient pas aptes à gérer. Cela allait de problèmes d’élocution plus ou moins importants à des handicaps plus graves provoqués par des chocs traumatiques. Son travail là-bas consistait à aider ces enfants grâce à différentes activités manuelles.
Depuis qu’il avait commencé à pratiquer ce métier à mi-temps dans le cadre de ses études, il avait été témoin de toutes sortes de détresse que la pratique de la peinture ou de la sculpture avait adoucies, voire guéries parfois.
Chaque victoire remportée, même infime, l’emplissait d’une émotion qui le confortait toujours plus dans l’idée qu’une fois son doctorat en poche, il s’adonnerait à temps complet à ce métier qui était devenu sa passion aussi bien que sa raison d’être.
En attendant, il lui fallait compartimenter ses deux activités, ce qui lui éviterait un nouveau retard ainsi que de nouvelles remontrances de la part de la si jolie Paige Graham.
Il aimait beaucoup enseigner aux petits enfants, à un âge où ils connaissaient encore le sens des mots « respect » et « politesse ». Leurs jeunes esprits s’ouvraient avec curiosité à des horizons nouveaux, ce qu’il trouvait fascinant à observer. Grâce aux activités qu’il leur enseignait, ils apprenaient non seulement à mieux se connaître mais aussi, pour certains, à accepter plus facilement les moments difficiles que sont la mort, la maladie ou encore les divorces.
Il était avéré que cette pratique providentielle aidait de nombreux enfants et que sans cela ils ne pourraient se remettre de traumatismes sans que cela ne leur cause de dommages irréversibles.
Voir tous ces petits apprendre à se connaître à travers l’art était la raison qui l’avait poussé à s’orienter vers l’enseignement, jusqu’à ce qu’il découvre la thérapie par l’art et ses bienfaits miraculeux.
Un rapide coup d’œil à sa montre l’informa qu’il était temps de se rendre à la convocation de sa supérieure hiérarchique.
Alors qu’il longeait le couloir conduisant au bureau d’accueil il pria pour que Paige Graham veuille entendre ce qu’il avait à lui dire et, surtout, qu’elle fasse preuve d’un peu de mansuétude. Il ne pouvait se permettre de perdre ce travail et de n’avoir comme solution que de reprendre son poste d’enseignant à Abilene.
Il ne pourrait pas le supporter.
Du moins, tant que Callie y enseignerait toujours.
La ville ainsi que son ancien poste de professeur lui rappelaient trop de souvenirs douloureux. Il avait besoin de démarrer une nouvelle vie dans un lieu neutre, où il pourrait garder l’anonymat et où il ne craindrait pas de tomber sur son ex-femme à chaque coin de rue.
A Peach Leaf, il pourrait être juste Liam Campbell, professeur d’Arts plastiques, et non Liam Campbell, l’homme divorcé, l’héritier rebelle d’un illustre magnat du pétrole.
En quittant Abilene, il avait laissé derrière lui son cœur en miettes mais aussi son père, qu’il n’avait nulle envie de revoir.
Du plus loin qu’il se souvienne, il avait toujours voulu avoir des enfants, contrairement à Callie. Mais ils étaient jeunes étudiants alors et, à cette époque-là, il pensait qu’en prenant de l’âge, elle changerait d’avis.
Malheureusement, il se trompait. Ils s’étaient mariés mais Callie résistait avec toujours plus de véhémence. Liam avait fini par abandonner et Callie par le quitter. Aujourd’hui, il n’était pas certain que son désir de devenir père soit toujours inscrit au programme.
Pour le moment, il avait besoin d’aller de l’avant et de se focaliser sur sa carrière, sans plus se préoccuper du reste. Il fallait d’ailleurs absolument qu’il parle à Mme Graham de cet élève un peu particulier qui avait retenu son attention.
Dans un premier temps, il l’avait cru un peu plus réservé que ses petits camarades. Mais force avait été de constater qu’il n’avait pas prononcé un mot quand les autres élèves, véritables petites boules d’énergie, n’avaient cessé de piailler pendant tout le cours. Tous avaient répondu à l’appel, avaient gigoté sur leurs chaises, avaient levé le doigt pour s’exprimer en premier.
Tous, sauf un.
Durant l’appel, c’était son voisin qui avait répondu pour lui. Ce qui avait permis à Liam d’apprendre que le gamin s’appelait Owen. Il n’avait pas insisté, sachant que certains enfants sont plus longs que d’autres à sortir de leur coquille et que vouloir les forcer à faire quelque chose contre leur gré pouvait avoir des répercussions négatives sur leur petite nature encore vulnérable.
Il s’arrêta au bureau d’accueil où officiait une jolie brune qui, aussitôt qu’elle le vit, s’empressa de retirer le casque qu’elle avait sur les oreilles.
— Bonjour, monsieur… ? lança-t-elle en lui adressant son plus joli sourire.
— M. Campbell, répondit-il tout en lisant le nom qui figurait sur son badge. Bonjour… Emma.
— Que puis-je faire pour vous ? s’enquit cette dernière d’une voix douce qui contrastait avec les intonations dures de la directrice adjointe.
— Je m’appelle Liam Campbell et j’ai rendez-vous avec Mme Graham à 16 heures.
— Je la préviens tout de suite.
Elle souleva le récepteur sans se départir de son sourire charmeur.
— Vous pouvez y aller, annonça-t-elle peu après.
— Elle est un peu raide, non ? chuchota-t-il, comme sur le mode de la confidence.
En guise de réponse, Emma gloussa et lui indiqua la porte qui se trouvait derrière elle.
Il frappa puis attendit quelques secondes que Paige vienne lui ouvrir.
Elle avait beau être rigide, elle n’en restait pas moins une très jolie femme, se dit-il en revoyant sa silhouette harmonieuse. Une fois de plus, elle lui offrit un visage sévère mais il se plut à penser que, sous les épines dont elle se hérissait, se trouvait sans doute une peau douce à l’extrême.
Lorsqu’il fut entré, elle referma la porte derrière eux et lui fit signe de s’asseoir dans l’un des sièges qui se trouvaient face à sa table de travail.
— Quelque chose vous amuse, monsieur Campbell ? s’enquit-elle d’un air pincé.
Ces mots le firent revenir brutalement sur terre.
— Pas du tout, s’empressa-t-il de répondre alors qu’il venait de prendre conscience du sourire qui flottait encore sur ses lèvres.
Elle le quitta des yeux pour reporter son attention sur les dossiers qui recouvraient son bureau.
— Dans ce cas…
Il alla s’asseoir, croisa les mains sur ses genoux et attendit patiemment qu’elle veuille bien s’intéresser de nouveau à lui.
— Votre temps comme le mien étant précieux, je n’irai pas par quatre chemins, attaqua-t-elle. Je veux être sûre que vous avez bien compris que le moindre retard n’est pas toléré dans cet établissement.
Il tressaillit légèrement. Une fois encore, elle le traitait comme un enfant immature. Elle avait beau être sa supérieure hiérarchique, cela ne lui conférait pas le droit de le réprimander à la moindre occasion. C’était tout de même lui qui lui rendait service en acceptant ce poste à la dernière minute et il ne faudrait pas qu’elle l’oublie !
Pourtant, il préféra se garder de tout commentaire. Sous le coup de la colère, il était bien capable de dire des choses qu’il pourrait regretter par la suite.
Il se força donc à afficher un sourire de circonstance puis à adopter le même ton qu’elle, froid et distant.
— Comme je vous l’ai dit ce matin, mademoiselle Graham, je suis vraiment désolé pour ce retard, commença-t-il. Cela ne se reproduira plus. Mais il y avait une bonne raison que j’aimerais…
— Madame Graham, le coupa-t-elle.
Il ne pouvait pas croire qu’elle l’interrompe pour un détail pareil. « Un détail, vraiment ? » Pour une raison inconnue, son esprit se fermait à cette réalité. Allons, qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire que Paige Graham soit libre ou non ? Car, dans le cas improbable où il s’intéresserait de nouveau à une femme, ce ne serait certainement pas à la beauté revêche qui se trouvait devant lui.
Il resta silencieux quelques secondes. Il avait beau être patient, il ne résisterait pas longtemps à ses provocations incessantes.
— Je dois vous dire quelque chose, monsieur Campbell, reprit-elle d’une voix plus douce.
Elle marqua une brève pause durant laquelle elle ferma les yeux et se massa légèrement les tempes. Ce geste simple provoqua en lui une bouffée de tendresse. Pour la première fois, il remarqua à quel point elle était stressée, ce que venaient confirmer les cernes mauves qui soulignaient ses magnifiques yeux bleus.
Qu’est-ce qui, dans sa vie privée, pouvait bien susciter une telle austérité ? se demanda-t-il, intrigué.
Après quelques secondes, Paige rouvrit les yeux et croisa le regard de Liam. Elle n’y vit aucune trace d’irritation ou de contrariété. Elle s’en voulait encore de s’être montrée aussi dure avec lui et elle lui devait bien des excuses. Elle résista à l’envie de lui parler d’Owen et des difficultés qu’elle avait eues à le traîner jusqu’ici, en ce premier jour de rentrée scolaire.
Avant, c’était son mari qui conduisait leur fils à l’école. Tout était tellement plus facile avant la disparition de Mark ! Sa peine, bien qu’immense, n’était rien par rapport à celle que devait éprouver un petit garçon qui devrait grandir sans son papa à ses côtés. Son cœur se mit à saigner, comme chaque fois qu’elle repensait à ce jour tragique où son mari avait perdu la vie.
Elle regarda Liam dans les yeux, jugeant qu’il n’avait pas à connaître cette partie de sa vie.
— Je voulais vous dire que je suis désolée de la façon dont les choses se sont passées ce matin, finit-elle par articuler.
Sa phrase lâchée, elle abaissa les yeux vers ses mains, qu’elle avait posées à plat sur son bureau. Elle sentit d’un coup tout le poids de cette première journée s’abattre sur ses épaules et se surprit à imaginer les grandes mains carrées de Liam sur ses muscles noués.
Elle s’empressa de chasser de son esprit cette image si intime qu’elle l’avait fait rougir violemment.
« Pour l’amour du ciel, Paige, ressaisis-toi », se sermonna-t-elle.
— Même s’il était important que je souligne votre retard, ajouta-t-elle d’une voix qu’elle s’appliqua à garder neutre, je n’avais pas à le faire devant vos élèves. Je vous prie donc de bien vouloir m’excuser.
Une fois encore, elle se sentit étrangement troublée par la présence de cet homme dans son bureau.
— N’en parlons plus, répondit-il en lui souriant.
Il semblait sincère. Elle en fut soulagée car il lui importait d’être en bons termes avec tous les membres du corps enseignant. Leur opinion lui importait d’autant plus qu’une promotion se profilait à l’horizon de son avenir professionnel.
Pour avoir elle-même enseigné aussitôt ses diplômes universitaires en poche, elle savait à quel point cette fonction pouvait s’avérer difficile. Pour cette raison, elle avait à cœur d’entretenir un lien étroit avec chacun d’eux.
— Considérons qu’il ne s’est rien passé et que nous repartons de zéro, finit-elle par proposer. D’accord ?
Elle espéra ne pas avoir laissé paraître son désarroi. Elle le vit plisser les yeux et la scruter, comme s’il cherchait à lire en elle, puis lui tendre la main en guise d’assentiment. Elle remarqua alors les petits bouts de pâte à modeler coincés sous ses ongles, de même que l’odeur de crayons gras et de craies qui se dégageait de lui.
Sur une impulsion, elle faillit lui demander si sa première journée s’était bien passée et s’il n’avait pas remarqué un problème dans le comportement de l’un de ses petits élèves.
— D’accord, répondit-il.
Elle apprécia le contact de cette grande main chaude autour de la sienne, qu’elle sentait froide. Pourvu qu’il n’ait pas remarqué le tressaillement qui avait accompagné ce contact somme toute simple.
— Je voulais vous parler de quelque chose, ajouta-t-il en s’appuyant des coudes sur le bureau.
— Bien sûr.
— Je crois avoir repéré un problème chez l’un de mes petits élèves. Il est vrai que les enfants sont tellement survoltés en cette première journée que je peux me tromper, mais j’aimerais m’en assurer auprès de vous. Vous devez sans doute le connaître.
Elle sentit sa gorge se nouer. Bien sûr, il ne pouvait s’agir que d’Owen. Elle lui fut reconnaissante d’avoir été si clairvoyant. Elle fronça les sourcils, soudain inquiète pour son enfant.
— Tout va bien ? s’enquit Liam en se penchant vers elle.
— Oui, mentit-elle.
Il fallait qu’elle donne le change. En tant que directrice adjointe, elle ne pouvait se permettre de faire preuve de favoritisme, même si son petit garçon était différent des autres. Depuis six mois, elle avait tout essayé pour qu’Owen recouvre l’usage de la parole. En vain. Aussi avait-elle mis beaucoup d’espoir dans cette rentrée, s’imaginant qu’il ne pourrait rester mutique face à tant d’autres enfants excités et volubiles. Elle avait cru que cette première journée marquerait un nouveau départ dans leurs vies. Que le Owen qu’elle connaissait allait renaître au monde qui l’entourait.
Mais non. Rien n’avait changé. Il n’y avait plus d’espoir.
En tant que mère d’un de ses élèves, il faudrait bien que, à un moment ou à un autre, elle évoque le problème avec Liam. Mais elle préférait repousser cette discussion à plus tard. Elle ne voulait pas, alors que c’était leur première rencontre, qu’il la soupçonne de partialité.
— Que se passe-t-il au juste ? finit-elle par demander d’une voix qu’elle voulait neutre.
— Il se peut que ce soit de la timidité mais…
— Mais… ? le pressa-t-elle.
— Mais il n’a pas dit un traître mot pendant toute la durée du cours. C’est vrai que nous sommes tous un peu sur les nerfs, pourtant…
Elle ne releva pas ce reproche déguisé, trop anxieuse d’entendre ce qui n’allait pas manquer de suivre.
— Pourtant, comme je vous l’ai déjà dit, tous les autres petits élèves ont participé, sauf lui. Pour moi, ce n’est pas qu’une question de timidité. C’est bien plus que cela.
Elle ravala sa salive, cherchant le courage de parler.
— Puis-je vous demander quelque chose ?
Liam opina en silence.
Elle prit le temps de peser les mots qu’elle s’apprêtait à prononcer, cherchant désespérément à laisser parler les faits plutôt que sa nature protectrice. D’autant qu’Owen détesterait apprendre qu’elle avait discuté de son cas avec M. Campbell. Il le vivrait sans doute comme une trahison qu’il aurait du mal à lui pardonner.
— Les autres enfants se sont-ils moqués de lui, d’une façon ou d’une autre ? demanda-t-elle. Ont-ils décelé chez lui un comportement anormal ?
Si Liam semblait avoir remarqué son embarras, il n’en laissa rien paraître. Il se donna simplement quelques secondes de réflexion avant de répondre.
— Non. Curieusement, Owen semble même avoir quelques copains dans la classe. Mais lorsque je l’ai incité à parler de lui, il n’a pas dit un mot. Ce sont ses petits camarades qui ont répondu pour lui, ce qui, dans certains cas, pourrait aggraver la situation.
— Que voulez-vous dire ? s’enquit-elle.
Liam avait-il rencontré d’autres enfants à problèmes, comme Owen ? Mais à quoi bon le savoir ? Même le Dr Roberts qui connaissait pourtant la cause de ce dysfonctionnement n’était pas parvenu, au terme de six mois de thérapie, à faire progresser son fils : Owen s’obstinait à rester muré dans son silence.
— A vrai dire, j’ai rencontré des cas similaires. A la fois dans ma carrière d’enseignant mais aussi dans ma…
Liam s’interrompit au bruit de la porte qui s’ouvrait sur un petit garçon blond dont le regard interrogateur passa de l’un à l’autre.
— Salut, toi, lança Liam en lui souriant.
— Bonjour mon chéri, renchérit-elle d’une voix débordant d’amour et de tendresse. Monsieur Campbell, je crois que vous avez déjà eu affaire à mon fils, Owen.
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